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Présentation de l'éditeur


 


« Aimer la vie et ce qu’elle nous enseigne. »


« Nous traversons actuellement une période de grandes transformations énergétiques qui bousculent le monde entier. Certains s’interrogent sur ce chaos et sont effrayés ; d’autres ressentent le besoin de se recentrer sur l’essentiel et sont en quête de vérité. Au final, la majorité d’entre nous aspire à la paix, au respect et à l’équité.


Les drames familiaux qui m’ont touchée ont révélé ma médiumnité et mon cheminement m’a conduite à développer ma spiritualité et à écouter mon cœur. Je suis infiniment reconnaissante pour chacun de ces instants expérimentés, pour la confiance que le monde invisible et ses messagers m’ont accordée, pour ce caractère qui m’offre cette conscience de la préciosité de la vie et de ses charmes si nombreux.


J’ai souhaité partager avec vous mon parcours pour, peut-être, donner envie à quelques-uns d’entre vous d’envisager la vie différemment. Pour témoigner qu’il est toujours possible de voir la lumière dans l’obscurité. »


Tourangelle d’origine, VALÉRIE MOTTÉ est productrice artistique (Vavélie productions). Elle est également l’auteur de plusieurs ouvrages de développement personnel dont Douceurs angéliques aux éditions Pygmalion et Conseils de fées et potions magiques pour se sentir bien aux éditions Jouvence
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1 001 signes pour décoder le quotidien, avec Frédéric Ploton, Jouvence, 2009.


Conseils de fées et potions magiques pour se sentir bien, illustrations de Laure Phélipon, Jouvence, 2011.


Conseils de fées : le coffret – Potions magiques pour se sentir bien, illustrations de Laure Phélipon, Jouvence, 2013.


Petit cahier d’exercices pour réveiller sa fée intérieure, Jouvence, 2015.


Douceurs angéliques, illustrations de Stéphanie Roze, Pygmalion, 2015.









Pour tout ce que la vie nous donne









    À Erwan, qui m’accompagne tendrement
et qui veille sur moi.
« Ta lumière ne s’éteindra jamais… »
À la vie et à l’univers pour l’amour
 inconditionnel diffusé.
 À mes amies les fées qui saupoudrent
 leur magie sur ma vie.
 Aux anges qui déploient leurs ailes
 pour me protéger.









« On ne possède pas le bonheur comme une acquisition définitive. Il s’agit à chaque instant de faire jaillir une étincelle de joie. Ne l’oublions pas : Souris au monde et le monde te sourira. »


Sœur EMMANUELLE









À l’attention des lecteurs


Un joli signe




L’ouvrage que vous tenez entre les mains est de loin le plus personnel que j’ai écrit. Pour exister, il avait besoin d’une rencontre. Il y en eut deux.


Les premières pages de ce livre sont nées il y a neuf ans. Une jeune éditrice, Anna, fut séduite mais quitta la maison d’édition dans laquelle elle travaillait avant d’avoir pu en envisager la publication. Après plusieurs mois d’écriture, je le rangeai donc, inachevé, puis partis dans d’autres directions. Six ans plus tard, je le présentai à une autre éditrice, Florence. Là encore, il reçut un bon accueil, malheureusement, un récit inédit ne s’intégrait pas dans la ligne éditoriale qu’elle défendait…


Mais, la vie est merveilleuse, et, puisque les choses se font quand elles doivent se réaliser, je publie aujourd’hui chez Pygmalion, éditions nouvellement dirigées par Florence, qui ne m’avait pas oubliée. Quant au contrat, il a été validé par Anna, à la tête de Flammarion, groupe auquel appartient Pygmalion. Je suis très heureuse de retrouver ces deux femmes qui m’avaient fait confiance et qui m’avaient encouragée à poursuivre cet écrit.


Les expériences de ces années passées m’ont amenée à le modifier et à l’enrichir de spiritualité. Neuf ans, un cycle complet, qui, de plus, survient en 2016, une année 9 en numérologie.


Émerveillée par la magie de toute cette synchronicité1, je suis infiniment reconnaissante pour tout ce que la vie m’offre chaque jour.












Introduction




Nous traversons actuellement une période de grandes transformations énergétiques qui bousculent le monde entier tant sur les plans économique, politique, climatique que spirituel. Certains s’interrogent sur ce chaos et sont effrayés par toute cette terreur, d’autres ressentent un besoin de se recentrer sur l’essentiel et sont en quête de vérité.


Au final, la majorité d’entre nous aspirent à la paix, au respect et à l’équité.


 


J’ai souhaité partager mon parcours, mon expérience de l’existence, pour, peut-être, donner envie à quelques-uns d’entre vous d’envisager la vie différemment. Pour témoigner qu’il est toujours possible de voir la lumière dans l’obscurité. Que l’instant présent n’est pas qu’une notion. Que le bonheur est en chacun de nous.


Mes amis me répètent souvent que je suis très positive, que j’ai une grande force de caractère et de résilience. Je crois tout simplement que j’ai foi en l’univers, quels que soient les événements.


Mon cheminement m’a conduite à développer ma spiritualité et à écouter mon cœur, même si les sentiers empruntés n’ont pas toujours été des plus faciles. Je n’ai aucun regret quant à mes choix et je suis sereine face à l’après. Cependant, je vous mentirais si je vous écrivais que je n’ai jamais eu aucun doute ou aucun chagrin. J’ai, comme vous tous, connu des périodes plus tourmentées mais j’ai su les accueillir, les transformer positivement et déceler le cadeau qui se cache derrière l’épreuve.


Je suis privilégiée, je le reconnais, car, dans chacune de mes difficultés, j’ai toujours croisé une personne qui m’a tendu la main, l’abondance m’escortait. Elle était vêtue de jolies offrandes, d’invitations… Cette protection incroyable m’a évité de m’écrouler complètement. J’ai toujours eu conscience de cela et même si parfois certaines rencontres ne furent pas sincères, c’était un moyen d’avancer, d’évoluer et de permettre aussi à d’autres d’en faire autant.


Ne sommes-nous pas des miroirs les uns pour les autres ?


Nous expérimentons toute notre existence et sommes responsables de nos actions et de nos ressentis. Si nous sommes curieux de tout ce qui nous entoure, si nous faisons confiance à notre intuition, nous constaterons que, tout en conservant notre libre arbitre, nous sommes bien éclairés.

















Première partie


Un ange sur mon chemin




« La reconnaissance maintient la joie dans notre cœur. »


SUNDARI












Chapitre 1


Une enfance comme tant d’autres…
 avec un soupçon de poussière de fée






Un cocon


Ma vie démarra dans un cocon plutôt doux et ouaté. Si ma naissance fut une surprise pour mes parents, j’étais une « petite princesse » : toujours bien habillée, chérie par une mère qui me gâtait follement et par un père très épicurien. Cependant, il fumait énormément, mangeait beaucoup et l’alcool était devenu l’un de ses meilleurs amis. Cela le détruisit à petit feu et notre famille aussi…


Dès mon plus jeune âge, sans savoir ce qu’était un mode de vie « normal », je compris que le nôtre n’était pas tenable. Je voyais ma mère s’inquiéter quand la nuit tombait et que mon père n’était toujours pas rentré. Il pouvait disparaître plusieurs jours, et cela régulièrement. Dès qu’il franchissait la porte, complètement ivre, chantant ou s’écroulant dans le canapé, elle et moi descendions vérifier où il était garé, priant pour qu’il n’ait pas eu d’accident et pour que personne n’ait été blessé. Heureusement, ses addictions ne le rendaient jamais agressif, mais ces « excursions » arrivaient de plus en plus souvent, ne laissant à ma mère aucun répit.


Les choses empirèrent encore lorsqu’il décida de s’installer à son compte. Il avait de l’or dans les mains, c’était un magnifique menuisier ébéniste, mais il ne savait pas gérer son entreprise. Sa générosité devint l’une de ses plus grosses faiblesses – il oubliait de se faire payer –, et, surtout, il se laissait entraîner au café pour picoler dès le matin. Les factures s’accumulaient, ma mère travaillait énormément mais ne parvenait pas à rembourser ses dettes. Je l’ai tant vue pleurer ; elle ne supportait plus de recevoir continuellement la visite des huissiers…


Je dois admettre que tout ceci était terrifiant.


Je me souviens parfaitement de la « fois de trop », celle qui a épuisé les forces de ma mère, l’a plongée dans un tel désarroi qu’elle a failli commettre l’irréparable… Je suppose que ce jour-là, un ange gardien veillait sur nous. Du haut de mes cinq ans, j’ai supplié maman de quitter mon père. Je l’aimais pourtant profondément et n’oubliais pas les moments de fête, les nombreuses sorties au restaurant, les week-ends à la mer… Pourtant, rien de tout ceci n’était suffisant pour nous donner un foyer harmonieux. Nous ne pouvions plus vivre avec lui.


 


Grâce au soutien de quelques amis, nous sommes parties et ma mère réussit à nous assurer un quotidien magnifique, juste elle et moi. Nous vivions, cette année-là, de manière fusionnelle, très complice. Je me sentais très protectrice vis-à-vis d’elle. Je retrouvais un certain apaisement et je ne manquais de rien.


Je continuais de voir mon père, bien sûr, un week-end sur deux, mais j’appréhendais toujours ces moments. Très malheureux de la séparation, il sombrait encore plus. Je passais du temps avec lui, chez l’une de mes tantes qui nous accueillait. Très souvent, je devais me lever tôt pour accompagner mon père à son atelier, pour finir au bistrot où il s’enivrait pendant des heures.


Je n’effacerai jamais ce jour où il m’oublia assise sur un comptoir de bar, et où le patron lui cria :


— C’est à vous ça ?


— Ah oui, c’est ma fille !


Sur le chemin du retour, installée à l’arrière d’une fourgonnette, je regardais les lignes zigzaguer au gré de ses coups de volant. Je serrais fort dans mes bras ma poupée comme pour me rassurer…


Je ne racontais rien de tout cela à maman pour l’épargner et protéger mon père.


Je patientais donc la majorité du temps, lasse et triste, dans une ambiance enfumée avant que nous ne rejoignions certains membres de sa famille où je ne me sentais pas plus à mon aise. Je détestais les instants que je devais passer là-bas, mais je n’avais pas le choix, le planning avait été fixé par le juge.


Lors d’un cauchemardesque réveillon de Noël que je fus obligée de fêter avec eux – ce que je considérais comme une punition –, coincée au milieu d’une grande tablée, je dus rester assise des heures avec les adultes plutôt que de pouvoir être avec les enfants et, tradition oblige, attendre le lendemain matin pour ouvrir mes cadeaux au lieu de le faire à minuit, comme j’en avais l’habitude avec ma mère. Il y a pire, me direz-vous, mais ce n’est pas cela qui me marqua le plus. Ce fut au réveil, quand mes yeux de petite fille découvrirent une multitude de cadeaux, plus beaux les uns que les autres, destinés à mes cousins et cousines, émerveillés par leurs présents… et moi cherchant les miens, en vain. On me conduisit à l’écart en me disant :


— Tiens, voilà. Puisque tu as tout, tu n’as besoin de rien.


Et je reçus un paquet de chocolats.


À son tour, mon père, gêné, m’offrit son cadeau : un mini-album photo. Un sentiment d’injustice traversa tout mon être. Je vous avoue que cela me fit très mal. Je ne comprenais pas ce que tout cela signifiait, je n’étais qu’une enfant. Avec le recul, je pris conscience que mon père, qui n’avait pas d’argent, était terriblement démuni et m’offrait quelque chose dans ses moyens bien qu’inapproprié pour mon âge. En revanche, la méchanceté de la personne qui me tendit les fameux chocolats était bien réelle.


Si, en rentrant chez moi, le Père Noël m’avait gâtée – une montagne de jouets m’attendait –, la blessure restait bien présente.


Aujourd’hui encore, je ne peux supporter l’idée qu’une personne de mon entourage soit seule pour le réveillon et n’ait aucun présent. Un rituel s’est instauré avec mes amis : chaque année, nous partageons des offrandes et prenons plaisir à échanger de petites choses – sans grande valeur marchande mais à forte valeur symbolique – qui font du bien à l’âme.


À la fin de chaque week-end passé avec mon père, je m’impatientais de retrouver la douceur de ma chambre et mon univers féerique. Lorsque mon père nous annonça qu’il avait l’opportunité de redémarrer une nouvelle vie dans le Sud, je fus incroyablement soulagée. Nous restâmes en contact, évidemment, mais je n’étais plus forcée de le voir aussi souvent.


J’apprenais déjà que l’Amour se vit de manière invisible et qu’il n’est pas nécessaire de l’incarner lorsque cela est trop douloureux.


Je remercie ma mère de n’avoir jamais dénigré mon père malgré ses défaillances et ses manquements. Elle a été remarquable. Elle m’encourageait à le voir et à partager des moments avec lui. Elle était cependant vigilante et me protégeait quand il n’était pas suffisamment sobre pour s’occuper de moi. Il m’aimait énormément, mais était trop malheureux et pris dans un tourbillon que lui seul avait créé, il sombra un bon moment avant de rebondir. Dès que ses finances s’améliorèrent, il m’envoya de l’argent de poche et des cadeaux… Au fil des années, les rapports entre mes parents s’améliorèrent. Mon père en était même venu à apprécier le nouveau compagnon de ma mère, et à lui être très sincèrement reconnaissant.


Mon père sut faire resplendir l’homme généreux et gai qu’il était.







Poussière de fée


Ces instants difficiles – que connaissent de nombreux enfants – me paraissaient loin. Malgré eux, j’étais privilégiée. L’une de mes tantes de cœur était directrice de colonies, mes vacances se partageaient entre les colos à la montagne et à la mer et les séjours à la campagne chez mes grands-parents paternels, des gens merveilleux, courageux et d’une extrême bonté. Des univers bien différents qui m’offrirent des activités variées – ski, natation, danse… – et des expériences riches de sens.


Je grandissais donc comme n’importe quel enfant de mon âge. Enfin, presque. Car un don particulier ne demandait qu’à s’éveiller, sans que j’aie conscience qu’il n’était pas développé en chacun.


Chez mes grands-parents, à la campagne, lorsque je me baladais en forêt, je voyais de petits êtres lumineux – telle la fée Clochette, ils étaient minuscules, avaient des ailes scintillantes et se déplaçaient en déversant sur leur passage des paillettes ; une pure merveille ! – et je communiquais avec eux.


Je voyais également quasiment partout ailleurs des êtres vaporeux sans comprendre que j’étais la seule à les voir et à les entendre. Comme beaucoup d’enfants à qui on préfère prêter des amis imaginaires. Très fréquemment aussi, je recevais des sortes de flashs : des images ou un message transmis par une voix, qui s’accompagnait de fourmillements dans tout le corps. C’est assez délicat à décrire, mais on pourrait appeler cela des intuitions ou des visions.


Je me souviens avoir, un jour, refusé de monter dans un ascenseur. Je tentais d’expliquer aux personnes qui m’accompagnaient que nous allions rester coincées car l’appareil ne fonctionnait pas bien. On ne m’écouta pas, on se moqua de moi, pensant que j’avais simplement peur de prendre l’ascenseur. J’insistai, en vain. Quelques secondes seulement après que la machine eut amorcé sa lente progression, elle se bloqua et nous restâmes enfermés ce qui me parut des heures.


Les rares fois où j’ai osé partager mon ressenti, on ne m’a pas prise au sérieux. « Des coïncidences », me disait-on. Je gardais donc tout cela en moi, sans trop m’en préoccuper, et discutais discrètement avec les esprits qui se manifestaient, notamment lors des visites de châteaux et de musées.


Une petite fille presque normale en somme, déjà très attirée par le monde artistique et la créativité, mais fascinée par les fées et subjuguée par les anges. Si je n’en parlais que rarement – puisque personne ne me croyait –, ces êtres ont su m’accompagner et m’apporter du réconfort lorsque mes parents se sont séparés. Et autant lorsque ma vie a changé.







Une fratrie


La parenthèse enchantée que nous vécûmes à deux, ma mère et moi, ne dura qu’un temps. Elle rencontra au travail son âme sœur, Bernard. Elle tomba follement amoureuse de cet homme qui partage sa vie depuis plus de trente-sept ans. S’il est bien question d’une magnifique histoire d’amour, il n’en est pas moins vrai qu’elle bouleversa complètement mon quotidien.


J’eus beaucoup de difficultés à l’accepter car la transition ne fut pas facile, mais Bernard m’offrit avec bienveillance une stabilité, une éducation stricte et une famille.


Fille unique jusqu’à l’âge de neuf ans, je me retrouvai l’aînée d’une fratrie de six enfants. Mon beau-père en avait deux : une fille, qui a vécu quelques années à nos côtés, et un fils, présent quelques week-ends par mois, avant qu’ils ne perdent le contact. De l’union de ma mère et Bernard sont nés mes trois frères. Demi-frères diront certains, mais la loi du cœur n’a pas de frontières, encore moins de langage. Romain et Loïc ont dix-huit mois d’écart, ils sont très complices et l’amour qu’ils se portent aujourd’hui est magnifique. Petits, ils étaient beaucoup moins proches, la jalousie les éloignait, souvent exprimée par des crises d’agressivité. Nous devions souvent les séparer. Comme de nombreux frères, certainement.


Et enfin, Erwan, le petit dernier. Nous sommes tous uniques, c’est vrai, mais lui était réellement différent. Il avait cette étincelle caractéristique d’un supplément d’âme. Sa naissance a tout changé…















Chapitre 2


L’annonce






Le cauchemar


Il n’avait pas été évident pour moi de devenir quasiment du jour au lendemain l’aînée de cette fratrie. Pourtant, par la force des choses, je m’habituai.


Ce dimanche-là, je m’apprêtai à aller à « Radio Star », mon activité extrascolaire devenue immédiatement une passion. Avant de partir, je passai devant la chambre de mes parents pour vérifier si mon petit frère Erwan, âgé de deux mois à peine, allait bien. J’avais entendu les adultes préconiser de surveiller les bébés, notamment pendant leur sommeil. Je le faisais donc très régulièrement pour le nouveau membre de notre famille. Mais, ce jour-là, interloquée, j’entendis un râle. Je m’approchai de son lit : Erwan respirait difficilement, il émettait des bruits étranges et son visage était bleuté, tel un Schtroumpf en colère. Affolée, j’appelai mes parents de toutes mes forces. Ils se ruèrent vers la chambre et le prirent immédiatement dans leurs bras, lui mirent du sérum physiologique afin de lui dégager le nez, mais en vain. Ils n’attendirent pas plus longtemps pour l’emmener aux urgences.


C’est à cet instant précisément que démarra le cauchemar de nos vies. Les minutes, les heures, les jours, les semaines et les années qui suivirent furent modifiés à jamais. Étrangement, nos souvenirs respectifs de cette époque ne sont visiblement pas les mêmes. Est-ce le cerveau qui refoule ou tout simplement que nous vivons différemment les traumatismes ?


 


Comme vous pouvez l’imaginer, j’annulai mes projets pour rester avec mes deux autres petits frères, Romain, âgé de cinq ans et Loïc, âgé de trois ans. L’attente fut longue, insupportable. Bien que notre « tata Margot » soit venue m’aider, l’agitation régnait à la maison, rendant ces interminables heures encore plus dures. Nous n’avions aucune nouvelle de mes parents. Il faut rappeler que les téléphones portables n’existaient pas encore et donc que les communications étaient beaucoup moins rapides ou instantanées.
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